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Chapitre 20

Allison


Je ferme les yeux pour ne pas voir son regard noir. J’ai été vraiment bête d’écouter les idées de Mlle Verbere, j’aurais dû être plus directe et lui dire que je ne voulais pas me marier ici. Maintenant, Derek est en colère contre moi et comme à son habitude, il a été cruel dans ses mots. Il m’a rappelé qu’il ne m’aime pas et que je ne suis pas celle qu’il voulait pour être sa femme.

Je prends une grande inspiration pour me donner du courage et ouvre de nouveau les yeux en levant le menton.

— Merci.

Il semble surpris par ma réaction.

— Quoi ?

— Je te remercie de m’avoir remise à ma place, bien sûr, pour qui me suis-je pris d’avoir pensé un seul instant que j’aurais pu te convaincre de nous marier dans la pergola que tu as toi-même construite par amour pour ton âme sœur.

J’essuie avec rage une larme qui coule sur ma joue avant de poursuivre :

— Qui suis-je, moi, en fait ? Une simple fille sans fortune qui n’a même pas de diplôme. Pourquoi ton père m’a choisie pour être ta femme ? Je n’en sais toujours rien. Nous ne venons pas du même monde et clairement tu trouves que je ne vaux pas Annie, mais nous devons rester mariés pendant un an et je vais respecter le contrat. Une fois l’année terminée, tu n’entendras plus jamais parler de moi et pourras te trouver une femme que tu considèreras comme ton égale. Comme Jenny qui a eu une bonne éducation et a fréquenté les meilleures écoles. Vous êtes faits pour être ensemble, vous êtes tous les deux cruels et vous vous fichez de ce que les autres peuvent ressentir.

Je m’apprête à partir, mais Derek m’en empêche en posant une main sur la taille. J’essaie de me dégager mais il resserre son étreinte.

— Laisse-moi partir, Derek.

Il enfouit son visage dans mes cheveux.

— Je n’y arrive pas. Allison, je suis vraiment désolé.

Je reste de marbre, ce n’est pas vrai, il ne va pas s’en sortir aussi facilement cette fois. Je le repousse de toutes mes forces.

— Il te suffisait de me dire non, Allison, je ne veux pas me marier ici et j’aurais compris. Mais il a fallu que tu me blesses.

Une fois de retour à l’intérieur, Mlle Verberre m’accueille :

— Avez-vous pris une décision ?

— Nous allons devoir trouver un autre endroit.

Elle semble déçue.

— Oh ! C’est dommage. Voulez-vous que j’essaie de trouver une autre pergola dans un parc qui pourrait…

— Non, pas de pergola !

Je réfléchis quelques secondes pour me souvenir des autres options pour le mariage.

— Dans un hôtel.

Mlle Verbere ouvre son calepin et prend des notes.

— Très bien, dans un hôtel, j’en ai déjà un en tête qui a un très joli jardin, qui sera parfait pour prendre de jolies photos de mariage.

Elle regarde ensuite sa montre.

— Bon, est-ce que vous êtes prête ?

Je fronce les sourcils.

— Prête pourquoi ?

— Eh bien pour votre premier essayage de robes de mariée, je vous ai laissé un message vendredi soir, vous ne l’avez pas eu ?

Probablement pas, car mon téléphone s’est retrouvé dans un four à micro-ondes.

— Non, je ne l’ai pas écouté.

— Oh, voulez-vous que je reporte votre rendez-vous ?

Je secoue la tête.

— Non, ça va. Est-ce que ça vous dérange si je monte avec vous ?

— Pas du tout.

Elle se dirige vers la porte d’entrée et au moment où on entre dans le couloir, j’entends des rires d’enfants.

— Je vais aller avertir M. Johnson que je m’en vais.

— Je vous attends dans ma voiture.

Je descends un escalier en marbre jusqu’au sous-sol, d’où proviennent les cris des enfants puis je pousse la porte. C’est une immense pièce avec un bar en pierres grises dans un coin, un petit salon au centre et dans l’autre partie, il y a une table de billard qui été poussée contre le mur pour laisser la place à un énorme bateau pirate.

Je vois mon patron surgir du bateau, il pousse un cri victorieux. Il est déguisé en pirate, avec un cache-œil sur l’œil droit, un bandeau noir sur la tête, un crochet dans la main et une épée dans l’autre. Si je n’étais pas si énervée, je rirais de la situation. Les jumeaux sortent de leur cachette en criant et eux aussi sont déguisés en pirates. Je m’approche d’eux et quand mon patron m’aperçoit il s’écrie :

— Une jolie sirène à l’horizon !

— Désolée, monsieur Johnson, je dois partir pour un essayage. Est-ce que vous voulez que j’appelle Violet pour qu’elle vienne chercher les jumeaux ?

Je crois que mon air sérieux l’inquiète, car il descend du bateau et vient à ma rencontre.

— Est-ce que tout va bien ? Il s’est passé quelque chose ?

— Non.

Il n’a pas besoin de savoir ce qui s’est passé entre moi et son fils.

— Derek restera toujours Derek, j’ajoute.

Je vois dans son œil qu’il se doute de ce qui s’est passé.

— Hum.

Je fouille dans mon sac à main pour trouver mon téléphone portable.

— Je vais téléphoner à Violet.

Charles pose son crochet sur mon avant-bras.

— Je vais m’en occuper et les reconduire chez vous.

— Merci.

Je m’adresse ensuite aux jumeaux.

— Vous allez être gentils ave M. Johnson ?

— Oui, oui ! me crient-ils en chœur.

— Allison, je t’ai déjà demandé de m’appeler Charles.

— Bien sûr, je suis désolée. Bon, je dois y aller, Mlle Verbere m’attend.

— Trouve-toi une jolie robe, peu importe le prix. C’est Derek qui paie, il a insisté.

Il m’a dit ça avec un sourire coquin, j’ai l’impression qu’il m’adresse un message sous-entendu.

— Compte sur moi. J’ai bien l’intention de m’acheter une robe hors de prix.

 

Mlle Verbere stationne sa BMW devant une boutique de la styliste Chow Lee.

— Quand j’ai fait des recherches pour vous trouver un ou une styliste qui pourrait confectionner une robe de mariée en moins d’un mois, ils ont tous refusé mais ils ont vite changé d’avis quand j’ai précisé que c’était pour vous. Être la future femme de Derek Johnson a ces avantages. Et la styliste Chow Lee m’a dit qu’elle avait déjà travaillé avec vous, alors j’ai pensé commencer avec elle.

Je m’apprête à sortir du véhicule quand Mlle Verbere m’arrête en posant une main sur mon bras.

— Avez-vous commencé votre liste d’invités ?

Je secoue la tête.

— Non, pas encore.

— Derek m’a déjà envoyé sa liste par mail. Bientôt, j’aimerais envoyer les invitations, alors il va falloir aussi choisir les cartons d’invitation aujourd’hui pour que je puisse envoyer ma commande à mon imprimeur qui pourra me les préparer pour demain matin.

— Aujourd’hui, je dois choisir ma robe ?

Elle regarde son planning.

— Oui, si possible.

— Et je dois choisir le modèle des cartons d’invitation pendant que j’essaye des robes ?

Elle hoche la tête tout en faisant une légère grimace.

— Oui, est-ce qu’il n’y aurait pas une amie ou une parente qui pourrait venir vous aider à choisir ?

Même si ma sœur acceptait de venir m’aider, nous n’avons pas du tout les mêmes goûts, elle me nuirait plus qu’autre chose, et ma mère, on oublie ça. La seconde personne qui me vient en tête, c’est Jaylin, mais je n’ai pas son numéro de téléphone dans mon nouveau téléphone. Je pourrais téléphoner à Violet, mais il faut qu’elle reste disponible quand M. Johnson reconduira les jumeaux à la maison, car Jeremy travaille aujourd’hui. Je m’apprête à lui répondre que je ne connais personne qui pourrait me donner un coup de main quand je reconnais un visage et une chevelure rousse familière de l’autre côté de la rue.

Je sors de la voiture.

— Elisabeth ! Andrea !

La mère de Derek et sa protégée se retournent vers moi.

— Allison, comment vas-tu ?

Je vais à leur rencontre.

— Qu’est-ce que vous faites ici ?

Elisabeth regarde Andrea qui porte des sacs.

— Eh bien, nous sommes venues faire des petites emplettes. Andrea retourne bientôt à l’école et il lui fallait une nouvelle garde-robe digne d’une étudiante.

Je regarde la salopette informe de la jeune femme et me rappelle les vêtements qu’elle portait lors de notre séjour et oui effectivement, elle avait besoin d’une nouvelle garde-robe.

— Et toi, que fais-tu au centre-ville, ma chérie ?

Je lui montre la boutique de Mlle Lee de l’autre côté de la rue.

— Eh bien, je suis venue choisir ma robe de mariée.

Le regard d’Elisabeth se voile et elle hoche la tête.

— Oui, c’est vrai.

— Je sais que c’est vraiment à la dernière minute et si vous avez d’autres trucs de prévus, je peux comprendre. Mais j’aurais besoin d’aide pour faire un choix et ce que vous…

Elisabeth met une main sur son cœur.

— Est-ce que tu es en train de nous demander notre aide ?

— Oui, ça ne vous ennuie pas trop ?

Les yeux de Lizzie deviennent humides.

— Si ça m’ennuie ?

Elle me prend dans ses bras et me serre contre elle.

— Ça me ferait tellement plaisir, c’est le plus beau cadeau que tu pourrais me faire. À défaut d’être invitée, je vais au moins participer un peu au mariage de mon fils.

Elle s’éloigne de moi et se tourne vers Andrea.

— Et toi, est-ce que tu es d’accord aussi ?

Elle me fait signe que oui. Lizzie me prend par le bras avant de traverser la rue.

— Je suis certaine que tu seras une ravissante mariée.

Je présente les femmes à Mlle Verbere qui les salue.

— Je vous reconnais. Enchantée de faire votre connaissance, madame Johnson.

Elisabeth sursaute.

— Ouf ! On ne m’a pas appelée ainsi depuis des années.

Mlle Verbere fronce les sourcils.

— Mais vous êtes toujours mariée à monsieur Johnson, pourtant.

— C’est vrai, sur le papier nous le sommes toujours. Mais ça fait des années que nous vivons séparément.

Ils sont toujours mariés, mais pourquoi ? Ils ne sont plus ensemble depuis des années alors pourquoi ne pas avoir divorcé ? C’est peut-être pour une question d’apparence, pour ne pas porter l’étiquette de divorcés. Je n’en sais rien et ce ne sont pas mes affaires.

Mlle Verbere appuie sur l’interphone et nous annonce puis la porte se déverrouille. Au moment où je m’apprête à entrer, je vois la Berline de David se stationner juste derrière la BMW de Mlle Verbere. Il me salue puis prend un journal sur la banquette arrière et commence à le lire. Je présume que c’est Derek qui l’envoie me surveiller.

— Tu entres, ma chérie ?

Je me tourne vers Elisabeth qui me tient la porte.

— Oui, j’arrive.

Mme Chow nous accueille avec cérémonie.

— Bienvenue, mesdames, dans ma boutique. Est-ce que vous désirez café, thé, eau ou quelque chose de plus fort ? Nous avons du vin rosé, blanc et rouge ou même du Champagne.

Chacune de nous demande une bouteille d’eau. Puis, elle nous fait signe de la suivre.

— Allons dans le rayon mariage. J’y ai j’ai fait sortir une dizaine de mes robes qui pourraient vous plaire, vous allez pouvoir les essayer et si vous avez des demandes particulières que vous désirez ajouter à la robe, n’hésitez pas. Avez-vous pensé à un cortège ?

Je pousse un long soupir, une autre chose dont je dois m’occuper.

— Non.

Eh bien, j’ai des robes pour demoiselles d’honneur aussi. Quand vous aurez fait un choix pour votre demoiselle d’honneur, appelez-moi et on prendra rendez-vous pour sa robe.

Je crois que Derek a dit qu’il avait demandé à Dan d’être son témoin, je pourrais demander à Jaylin d’être ma demoiselle d’honneur. Il va falloir que je lui demande demain, mais je me sens obligée de demander à Rebecca avant. Je vais lui téléphoner ce soir.

Mlle Verbere sort son bloc-notes.

— Est-ce que vous voulez que vos frères et sœurs participent à la marche nuptiale ? Votre jeune sœur pourrait être la bouquetière et votre jeune frère le petit page.

Je hoche la tête, je trouve que c’est une très bonne idée.

— Je connais une amie styliste qui s’occupe spécifiquement des enfants, je vais vous laisser sa carte de visite, annonce Mme Chow.

Mlle Verbere note l’information.

— Très bien, merci. Et qui va vous conduire à l’hôtel ?

Sans hésitation :

— Mon frère Jeremy.

Andrea lève la tête au moment où je nomme mon frère, je crois qu’elle a toujours un petit faible pour lui. Je pourrais peut-être faire en sorte qu’ils se revoient…

— Très bien, j’aurais besoin de son numéro de portable pour pouvoir le joindre. Je vais le conduire dans la boutique où Derek et son témoin se rendent pour leur tenue.

Je lui communique son numéro, que je connais par cœur, et elle le note dans son téléphone portable.

— Très bien, est-ce que vous savez s’il serait disponible cette semaine pour des essayages ?

Je hausse les épaules.

— Je ne sais pas, il a un emploi du temps un peu décousu. Va falloir lui demander. Est-ce que vous pourriez me montrer la liste d’invités de mon fiancé ?

Devant l’air perplexe de Mlle Verbere, j’ajoute :

— Je veux juste m’assurer qu’on n’invite pas les mêmes personnes.

— Bonne idée.

Nous arrivons dans une salle de couleur crème bordée de rangées de robes de mariées, avec des miroirs partout et une cabine d’essayage. Un canapé et des tables se trouvent aussi dans la pièce, pour mes accompagnatrices. Mlle Verbere dépose sa mallette et fait des recherches dans son portable puis me le donne.

— Voici la liste d’invités de Derek.

Je regarde les noms inscrits, j’en reconnais la moitié. Heureusement pour lui, le nom de Jenny n’y figure pas.

— Il y a un oubli dans sa liste.

Ah oui ? s’exclame Mlle Verbere.

— Il a oublié d’inscrire le nom de sa mère.

Elisabeth manque de s’étouffer avec une gorgée d’eau du verre que les assistantes viennent tout juste de lui remettre.

— Je ne crois pas que ce soit un oubli, ma chérie.

Je lui offre un grand sourire :

— Non, je suis CERTAINE que c’est un oubli.

Mlle Verbere reprend son téléphone portable.

— Voulez-vous que j’appelle Derek, pour lui demander de rajouter le nom de sa mère ?

Je secoue la tête.

— Non, je vais les inscrire sur ma liste. Mes frères et ma sœur seront trop contents de vous revoir, Andrea et toi.

Lizzie regarde Andrea qui la supplie du regard puis elle me prend par le bras pour nous éloigner du groupe.

— Tu es certaine que tu veux qu’on soit présentes ?

— Absolument, Derek ne m’a pas donné de restriction pour ma liste d’invités. Et je tiens vraiment à ce que vous soyez présentes.

Je lui prends la main et ajoute :

— Je n’ai pas beaucoup d’amis, ni une famille nombreuse et je vous apprécie vraiment beaucoup toutes les deux.

Elisabeth me jette un regard sceptique.

— Est-ce que tu es en colère contre Derek ?

— Je tiens vraiment à ce que vous soyez présentes, s’il vous plaît.

Elle se croise les bras.

— Et si Derek me demande de partir ?

— Alors, tous nos invités auront assisté au record du mariage le plus court.

Elle se met à rire puis elle me prend dans ses bras.

— Merci.

— Mlle Hutson le temps s’écoule.

Après nous être séparées, nous allons voir Mme Chow qui m’attend déjà avec une robe.

— Voici la première robe que j’ai sortie pour vous.

Elle va l’accrocher dans une cabine où j’entre en compagnie d’une de ses assistantes et tandis qu’elle m’aide à mettre la robe, j’entends Lizzie et Mlle Verbere discuter des cartons d’invitations.

— Non, pas celui-là. Il a des teintes de rose, je suis certaine que mon fils n’aimerait pas envoyer des faire-part de cette couleur à ses amis.

— Sinon, j’ai celui-ci qui est de couleur plus neutre.

— Hum, non. Le texte est trop simpliste.

Je suis tellement contente qu’Elisabeth soit présente pour m’aider. Je sors de la cabine, les deux femmes lèvent la tête et me font chacune un joli sourire.

— Tu es vraiment jolie, ma chérie.

Je marche jusqu’au centre de la pièce en relevant la robe pour ne pas trébucher, ce qui fait rire Andrea.

— Je ne vous sens pas très à l’aise dans cette robe, Mlle Hutson.

Effectivement, il y a beaucoup trop de tissus, j’ai l’impression de crouler sous des morceaux de tissus. Mme Chow se frotte le menton en me regardant.

— Nous allons vous trouver une robe dans laquelle vous serez plus à l’aise dans vos mouvements.

J’essaie encore trois autres robes, toutes ravissantes, mais ni moi ni Andrea et Elisabeth ne sommes capables de faire un choix. Mme Chow arrive alors avec une cinquième robe, à bustier avec un joli décolleté en V et qui s’élargit de plus en plus à partir des hanches.

Quand je sors de la cabine, la pièce devient silencieuse. Elisabeth pose une main devant sa bouche ouverte. Même Mme Verbere semble abasourdie. Je me retourne vers les miroirs et je suis estomaquée. Cette robe m’avantage énormément, le bustier remonte ma poitrine et accentue ma taille fine. Je pose mes mains sur le bas de la robe, le tissu est tellement doux. Je me trouve vraiment belle dans cette robe.

— Je crois que nous avons trouvé la bonne, madame Chow, déclare Elisabeth. Es-tu de cet avis ma chérie ?

— Oui, elle est parfaite.

Elle se lève et vient me montrer le modèle de faire-part qu’elle a choisi. Le papier est noir avec une typo dorée et des motifs de feuilles dans les coins.

— Il est vraiment parfait, Elisabeth, merci.

Elle me sourit puis elle s’essuie le coin de l’œil.

— Ça me fait plaisir.

Mlle Verbere ferme son carnet de notes puis se lève.

— Bon, parfait. Nous avons trouvé la robe et fait le choix des cartons d’invitation, c’est génial. Je vous téléphonerai cette semaine pour aller chez le fleuriste et il faudra revenir pour la robe de la demoiselle d’honneur. Je prendrai rendez-vous pour habiller les enfants.

Elle se lève et range ses affaires dans sa mallette.

— Bon, avez-vous besoin que je vous raccompagne chez vous ?

— Non, ça va. Il y a quelqu’un qui m’attend devant.

Elle semble soulagée de ne pas avoir besoin de m’attendre.

— Très bien, je vais y aller maintenant. N’oubliez pas votre liste d’invités et commencez à penser à quel genre de fleur vous désirez pour votre mariage.

Je n’ai pas le temps de lui répondre qu’elle est déjà partie. Mme Chow finit de faire des petits ajustements puis je retourne dans la cabine pour enlever la robe. Une fois à l’extérieur, je remercie Elisabeth et Andrea d’avoir pris du temps pour m’aider. Puis, j’entre dans la voiture de David.

— J’espère que tu ne t’es pas trop ennuyé.

— Non.

Il est poli car il est garé ici depuis au moins trois heures. Il fait démarrer le moteur puis se met en route. Durant le trajet, je prends un moment pour regarder si j’ai eu des appels pendant que j’essayais des robes et le seul appel manqué provient de Derek. Je vois qu’il m’a laissé un message, mais je ne prends pas la peine de l’écouter et je l’efface.





Chapitre 21

Derek


Je sors de ma piscine et vais chercher la serviette que j’ai laissée sur la chaise longue. J’essuie mon visage puis mon corps et l’enroule autour de mes hanches. Je récupère mon portable que j’ai laissé sur la table du jardin, je n’ai toujours pas d’appel. Depuis que j’ai laissé un message sur la boîte vocale d’Allison, je regarde mon écran de téléphone toutes les quinze minutes, dans l’espoir qu’elle ait accepté mes excuses.

J’ai été un vrai salaud. Je lui ai téléphoné pour essayer de me faire pardonner une seconde fois, j’ai été vraiment honnête dans mon message en lui expliquant que j’ai du mal à faire confiance aux femmes, qu’on m’a déjà manipulé dans le passé et que tomber de nouveau amoureux me fait peur.

Mon téléphone portable se met à sonner dans ma main, je lis le numéro qui s’affiche et je ne peux m’empêcher d’être déçu quand je reconnais celui de David sur l’écran.

— Oui ?

Je lui ai répondu un peu sèchement.

— Monsieur, nous avons un problème.

Je suis soudain inquiet pour la sécurité d’Allison.

— Qu’est-ce qui se passe ? Est-ce qu’Allison va bien ?

— Oui, elle est chez elle. Je viens tout juste de la déposer.

Je suis soulagé.

— Alors, c’est quoi le problème ?

Il y a un moment de silence puis j’entends David prendre une grande inspiration. Il semble nerveux, ce n’est pas bon signe.

— Vous aviez raison à propos de la mère d’Allison, elle a bien contracté une dette auprès des motards.

J’en étais sûr.

— Comment avez-vous réussi à les retrouver ?

— En fait ce sont eux qui nous ont trouvés.

— Comment ?

— Ils nous observent depuis un moment, ils savent que nous surveillons les enfants de Margeret. Deux d’entre eux sont venus nous menacer.

Je me passe une main sur le visage, je suis découragé par la tournure des événements.

— Quel genre de menaces ?

Il pousse un long soupir.

— Pour faire court, ils sont déterminés à se faire rembourser l’argent que cette femme leur doit et comme elle est introuvable, ils veulent obliger ses enfants à rembourser la dette de leur mère.

Ça ne me surprend pas des motards d’agir ainsi, ils vivent dans leur monde, avec leurs règles et leur justice.

— Et ils savent que sa fille aînée est fiancée à un multimillionnaire, poursuit-il. Ils ne vont pas la lâcher.

— De quel groupe de motards s’agit-il ?

— Les Demon’s men.

Je m’assois sur la chaise derrière moi et pose ma main libre sur mon front. Ce n’est pas vrai ! Les Demon’s men sont le plus gros club de motards du pays, ils sont dangereux et sans scrupules. Si nous attaquons ce quartier de la ville, il va y avoir des représailles des autres quartiers et une guerre pourrait se déclencher.

— Sais-tu où se trouve leur local ?

— Non, mais j’ai seulement un coup de téléphone à passer pour le connaître.

Je me lève et retourne à l’intérieur.

— D’accord, quand tu le sauras, tu viendras me chercher. On va leur rendre une visite.

Et avant de lui laisser le temps de répondre, je raccroche et monte à ma chambre pour aller prendre ma douche et m’habiller. Puis je descends et me rends dans mon bureau pour chercher de l’argent dans mon coffre-fort, car je doute qu’ils prennent une carte de crédit. Je prends tout le contenu en argent liquide, cinq piles de 10 000 que je mets dans un sac. Au même moment, j’entends toquer à la porte, je referme le coffre et vais à l’entrée. C’est probablement David qui est déjà arrivé, il possède le code pour entrer sur ma propriété. J’ouvre la porte, c’est bien lui, accompagné d’un autre homme dans la soixantaine, dont les vêtements sont froissés et non assortis, j’ai l’impression qu’il s’est habillé en vitesse sans prendre le temps de choisir ses vêtements.

— Monsieur, je vous présente M. Colen, c’est un ancien policier à la retraite qui connaît bien le président des Demon’s men personnellement, ils ont fait des affaires ensemble.

Je croise les bras. Pourquoi David est-il venu avec cet homme qui est probablement un ancien policier corrompu ?

— Monsieur Johnson, je suis très heureux de faire votre connaissance.

Il me tend la main, mais je ne fais aucun geste, et le fixe avec fermeté.

— Et que voulez-vous ?

Il remet sa main le long de son corps trapu et j’aperçois une goutte de sueur couler le long de sa tempe.

— C’est mon contact, m’annonce David. Comme il a une dette envers moi, il est prêt à nous aider avec notre problème de motards.

Il termine sa phrase en lui donnant une tape dans le dos suffisamment fort pour le faire grimacer de douleur.

— Hum, oui effectivement.

Je les laisse entrer et nous allons nous installer au salon.

— Vous avez une très jolie maison, monsieur Johnson.

Je roule les yeux.

— Je m’en fiche de l’opinion que vous avez de ma demeure, je veux savoir comment vous pouvez m’aider avec ces motards.

Il se gratte le crâne.

— Oui bien sûr. Durant ma carrière, j’ai dû faire affaire avec ce groupe organisé et je connais leur façon de faire. Si vous voulez les rencontrer, vous devez leur donner rendez-vous dans un endroit neutre. Ils ne vous connaissent pas et ne font confiance à personne. Vous rendre directement à leur local pourrait donner le sentiment de les provoquer car vous leur donneriez l’impression de vouloir les confronter. Alors que, si vous vous donnez rendez-vous dans un lieu neutre, ils verront cela comme du business et seront plus ouverts à la négociation.

Je regarde David, il hoche la tête comme pour approuver les dires du policier.

— D’accord, vous allez téléphoner à vos « amis » et leur dire que je souhaite leur parler à propos de la dette de Margaret.

Il sort son téléphone de l’étui attaché à sa ceinture.

— Et quand désirez-vous le rencontrer ?

— Ce soir !

Ses yeux s’agrandissent mais il ne fait aucun commentaire. Je sais que c’est rapide mais je veux régler ce problème le plus tôt possible, je n’ai pas envie que des criminels tournent autour d’Allison et de sa famille.

— Je vais voir ce que je peux faire.

Il part un peu plus loin pour téléphoner, David s’approche de moi et me dit tout bas :

— Êtes-vous certain de vouloir les rencontrer, ce ne sont pas des enfants de chœur. Votre vie pourrait être en danger.

Je lui réponds sur le même ton :

— Je ne pense pas qu’ils me feront du mal, je représente leur seul moyen de récupérer leur argent.

 

Quelques minutes plus tard, M. Colen s’approche vers nous avec un air satisfait.

— Ils ont accepté et si vous voulez mon avis, ils ont probablement des problèmes d’argent. Les policiers ont fait d’importantes perquisitions d’armes à feu dans leurs entrepôts, ça a dû affecter leurs économies. C’est sûrement pour cette raison qu’ils ont accepté de vous rencontrer aussi rapidement.

La perquisition. Je m’en souviens, les journaux en ont parlé pendant des semaines. Le chef de police était très satisfait d’avoir réussi à empêcher que toutes ces armes se vendent illégalement dans la rue. Il y en avait pour plusieurs centaines de milliers de dollars.

— Et une autre bonne nouvelle, poursuit M. Colen. C’est le vice-président du club lui-même qui sera présent.

Avec David nous nous regardons, en nous demandant en quoi c’est une bonne nouvelle.

— Il s’appelle Junior Price. Il est le fils du fondateur des Demon’s men, le club lui tient très à cœur et il aime faire du business sans être obligé de faire usage de la violence.

Je ne vois toujours pas pourquoi c’est une bonne nouvelle. David prend son portable dans sa poche de veston.

— Je vais appeler des renforts.

Même David ne semble pas rassuré. Il sort pour passer ses coups de fil.

— Il vous attendra à 21 h précises dans une usine abandonnée sur Dana Ave. Et ne soyez pas en retard, il déteste les retardataires.

Dana Ave je sais où se trouve cette rue c’est dans Hyde Park, il est complètement au sud de la ville. Il reprend son téléphone puis s’appelle un taxi.

— Bon, maintenant vous direz à David que nous sommes quittes.

Puis, il se retourne pour se diriger vers l’extérieur.

— Je vous souhaite bonne chance. Il s’arrête et ajoute : Ne leur tournez jamais le dos, c’est l’endroit où ils préfèrent tirer.

Puis, il quitte la pièce et j’entends la porte de ma maison s’ouvrir et se refermer. Je n’ai pas peur de mourir, tous mes papiers sont en règle. À ma mort, mes parts de RekDan iront à Dan, une partie de ma fortune ira à des fondations qui me tiennent à cœur et le reste à mon père. Mais je veux m’assurer qu’Allison et sa famille reçoivent une certaine somme d’argent s’il m’arrivait un incident.

Je retourne à mon bureau pour rédiger deux lettres, une à mon père pour lui demander de déposer un montant de vingt-cinq millions de dollars sur un compte pour Allison et de veiller sur cette famille pour moi. La seconde lettre est adressée à Allison, je lui explique qu’elle doit accepter l’argent et que j’espère qu’elle aura une belle vie.
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